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MÉMOIRE ET COMMUNICATIONS 
a DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE 


L'ACADÉMIE. 


ne SPECTROSCOPIE. — Nouvelles mesures de longueurs d'onde dans les régions bleue 
et violette du spectre émis par le Ciel nocturne. Note de MM. Jean CaBannes et 
_ JEAN Duray. | 1 ; 7 


Nous avons fait construire en 1033 un spectrographe à un prisme muni d’un 
objectif Cojan ouvert à F/o,7 avec une longueurfocale de 80""(').Cetinstrument 
permet de photographier les régions bleue et violette du spectre en une nuit 
de 5 à 7 heures. Plus de 100 spectres ont été ainsi obtenus au Pic du Midi, à 
Montpellier et à Forcalquier. Quelques autres ont été obtenus à Lyon avec nn 
_spectrographe à deux prismes, plus dispersif mais moins lumineux. 
Nous avons mesuré, entre 3800 et 5200 À, les longueurs d’onde d’un grand 
nombre de radiations en étudiant les ateute clichés d’abord au microscope 
_ Qi suce), puis au microphotomètre enregistreur (34 clichés). Le tableau 


08 ci-après reproduit les valeurs obtenues sur les enregistrements, qui nous ont 
ee paru meilleures que celles fournies par la mesure directe au microscope. 

3834 1 ES ES { 4316 3 4520,5 2 4798 4 
3854 1 4115" 1 | 4327 2 4535 5 ASTORT <4 

‘13873 D AT 4131* 1 4348 1 4552 0 4824 

: 3889 2 4140 2 800 à | 4569" \3 4837 

3900 2 4158 2 4378  (?) 4581 | : A869 1 

| 3916 mn 4169 D | 4396 0 h6o4 ex . 2 
3949 3 4180  _o 4408 l 4615 1 4904  (?) 

3960 2 1188 (?) | h42x 5) 4632 I 4931 3 
3982 1 4203 (?) he 2 4650 ,5 ls 4960" l 

4oo4  (?) 4219 0 461 0 4670 1 5002 I 

| 4o18 3 4239 1 469 2 h682 }) | 5o4o 2 
ons 3 (4257 2 À 4477,5 3 4693* ["  ‘} 5ogo 2 
4063. 2  |ä2o À GES NS (476 | | 5130 €) 
4071 5 M2 Br. (7) LAB 9 EAOÛS Te 0P) 

| 4088,5 3 4286 1 97e * 2 


(1) Cu. Fagry, J. Duray et J. Cosan, Étude de la lumière du fond du Ciel nocturne 
(Éditions de la Revue d'Optique, Paris, 1934, p- 43); J. Carannes et À. Rousset, Journal 
de Physique, 1, 1940, p. 187. 


9 
C. R., 1943, 2° Semestre. (T. 217, N° 19.) OI 
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Dans la plupart des cas l'écart entre ces nombres et ceux qu'avait dgnnés la 
mesure au microscope ne dépasse pas 3 À. Lorsque l’écart est plus grand (ou que 
la radiation n’a pas été observée au microscope) nous l’avons indiqué par un 
astérisque; il s’agit presque toujours de bandes faibles ou comprises dans un 
groupe difficile à débrouiller. Les radiations 4004 et 4904 À n'ont pas été 
nettement retrouvées sur les enregistrements, bien que les mesures au micro- 
scope nous eussent conduits à les considérer comme réelles. Au delà de 5000 À, 
nous avons observé à radiations au microscope et au comparateur; mais la 
moindre dispersion du prisme, la courbure du champ et la chute de sensibilité 
de la plaque photographique ne nous ont pas permis de mesurer leurs longueurs 
d'onde avec précision : le nombre exact peut différer de + 10 À du nombre 
arrondi donné dans le tableau. 

Les intensités ont été cotées de o à 5. 

Grâce à nos enregistrements nous avons pu nous faire une idée du profil des 
bandes les plus intenses et les plus larges : les bandes 3949, 4091, 4169, 4316, 
4421 et 4535 sont dégradées vers le rouge; les bandes 3916, 4018 et 4140, vers 
l’ultraviolet. 

Malgré les précautions prises et le nombre important des clichés étudiés, il 
se peut que quelques-unes des radiations qui figurent dans le tableau n’existent 
pas réellement. Le fait est surtout à craindre pour des radiations très faibles 
ou appartenant à des groupes serrés. Dans d’autres cas au contraire nous avons 
l'impression d’avoir mal résolu un fouillis de raies et d’avoir indiqué, par une 
longueur d'onde unique, le centre de gravité d’un ensemble complexe. Mais 
l'accord remarquable entre les mesures au microscope et sur les enregistre- 
ments met hors de doute l’existence de la plupart des radiations indiquées 
dans le tableau et fixe la précision obtenue dans la mesure de leur longueur 
d'onde. 

La liste actuelle corrige et précise celle que nous avions donnée en 1934 
à la suite de nos premières observations (?). Mieux que toutes les listes 
publiées depuis lors par différents auteurs (*), elle donne une idée de la 
richesse et de la complication du spectre du ciel nocturne dans le bleu et le 
violet. 


ÉLECTIONS. 


L'Académie procède par la voie du scrutin à l'élection d'un Membre non 
résidant en remplacement de M. Pierre Weiss, décédé. 


(*) Comptes rendus, 198, 1934, p. 306. * 

(#) J. V. Karawnikar, /ndian Journal of Physics, 9, 1934-1935, p. 245; H. W. BaBcock, 
Publ. Astron. Soc. Pacific, 54, 1939, p. 47: C. HorrmrisTer, Zeüschrift für Astrophysik, 
par p.116; GC. T. Euvey, P. SwinGs et W. Links, Astrophysical Journal, 93, 1941, 
p- 337. 


est de 46. ; 
vies: trois premiers tours de scrutin donner les résultats suivants : 


Nombre de suffrages. 


Nombre de votants......... re 10 PNA Le : 
MSBmile Cofton 2e... 15 18. 21 
ANR ROHAN Ne F9: es 14 St d) 
ME MAuiee CGignoux: 41. OA NE tone REC 


Aucun des candidats n'ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, il est 
procédé, conformément au règlement, aux scrutins de ballotage entre les | 
candidats qui n’en ont point deux autres supérieurs en suffrages. Le nombre SR 
des voiants étant 43; le scrutin donne les résultats suivants : 


enbre de sAfdees 
EE 
ter tour. 2° tour. 


Dita eige loue te, Ce dela eme A sis s iv been 
a os mister se re eee elle, + 214 ssl 1 à 
Din nee ete. rte tete lee rer 6 ele le) 8 Less M ag 


M. Euue Corrox, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est 
proclamé élu. | 
Son élection sera soumise à l'approbation du Gouvernement. 


EX CORRESPONDANCE. 


M. Hexr: Beçnix prie l’Académie de bien vouloir le compter au nombre: 
des candidats à la place vacante, dans la Section de Mécanique, par l'élection 
de M. Louis de Broglie a aux Re iais de Secrétaire perpétuel pour les Sciences 
mathématiques. 


M. Josepm Maçgrou prie l’Académie de bien vouloir le compter au 
nombre des candidats à la place vacante, dans la Section de Botanique, par 
la mort de M. Henri Colin. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : | 
N. Kosozerr et Me N. A. Pouriaskinsky-Kogozierr. Précis de génétique 
appliquée à la médecine vétérinaire (présenté par M. M. Caallery). 


GÉOMÉTRIE. — Action de certaines transformations birationnelles sur les 
nombres de Beuti des variétés algébriques. Note de M. Rocer Abréry, 
présentée par M. Elie Cartan. 


Appelons Ÿ, 4 deux variétés à » dimensions, sans singularités, de nombres 
de Betti R;, R, qui se correspondent dans une trausformation birationnelle 
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régulière sauf aux points M d’une variété V à d dimensions de Ÿ, de nombres 
de TL Li 0; à ces points correspondent des espaces S, à (n—1— d) dimensions 
qui engendrent sur + une variété V homéomorphe à V >< S, de nombres de 
Betti o.. 

Effectuons d'une part une décomposition simpliciale de telle que toute 
cellule appartienne entièrement à V ou lui soit entièrement étrangère, et 
d'autre part une décomposition simpliciale arbitraire de S. Nous définissons 
ainsi une décomposition simpliciale de Ro, 

Parmi les cellules de Ÿ, nous appellerons évanouissantes celles qui corres- 
pondent dans Ÿ à une cellule de moindre dimension. Nous appellerons image 
d’une chaîne X de %, l'ensemble X des cellules de. Ÿ qui correspond aux 
cellules non évanouissantes de la chaîne; s'il n’en existe pas, la chaîne clle- 
même est évanouissante; X est la source de X. 

Tuéorène L. — La frontière de l’image est l'image de la frontière. 

A cause de l’additivité des frontières, 1l suffit de démontrer le théorème 
pour toute cellule de Ÿ. Le théorème est évident pour toute cellule non 
évanouissante. 

Considérons une cellule évanouissante A >< B, où À est une cellule de V de 
frontière A’ et B une cellule de S de frontière B . La frontière de A >< B est 
AREA DC) 

A'>B est évanouissant. Si B est de dimension >2, il en est de méme 
pour À < B’. Si B est de dimension 1, le terme A >< B/ est la différence de 
deux cellules de même image. 

On en déduit les corollaires suivants : 1° tout cycle non évanouissant de Ÿ 
a pour image un cycle de Ÿ; 2° tout cycle de Ÿ homologue à O à pour image 
un cycle de Ÿ homologue à O; 3° tout cycle de Ÿ non homologue à O est 
l’image d’un cycle de Ÿ non RÉROBNE à O. 

Tuéorème IL. — Tout cycle € de Ÿ non homologue à O qui a pour image un 
cycle € de Ÿ homologue à O est homologue à un cycle évanourssant. 

Le cycle € C est le pa d’une chaîne X image d’une chaine X dont la frontitre 
a BOT image €. Cette frontière est donc formée de € et d’un cycle évanouis- 
sant. C est homologue à un cycle évanouissant. 

Un cycle évanouissant non homologue à O est nécessairement le produit 
topologique d’un cycle non homologue à O de V et d’un cycle de S homologue 
à un sous-espace linéaire 5, à 4 dimensions de S(h > 0); les points de 6, 
correspondent à une famille linéaire à L dimensions de S, 1 passant par un S, 


langent à V. 

Tuéorine HT. — Le produit topologique d'un cycle non homologue à O de V 
el d'un sous- pa linéaire 6, de S(h > O)est non re à O. 

Appelons € le cycle considéré, € son transformé dans % 


(1) Voir, par exemple, Arexanprorr-Hopr, Topologie, L, Berlin, 1935, p. 304. 
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Si e est homologue à 0. ï est la Tantière d'une chaine X. Nous pouvons 
supposer que X n’a pas d’ Sono commun avec V autre que € : en effet, si une 
sous-chaîne de X appartenait à V, comme € n' est pas Hi olopu à O, cette 
sous-chaîne aurait pour frontière, outre €, un cycle homologue sur lequel 
notre hypothèse est valable. 

L'image X de X n’a pas de frontière; c'est un cycle. Soit une variété V de 
pre n— d — h passant par V tale quelles; 2" Die à Ven 1 chaque 
point général M corresponde à à un seul point de 5,, et soit È la variété de ®% trans- 
formée de X. Les chaînes X et X ont pour trace sur Set Ÿ des chaînes A et À. 

Les voisinages d’un point général M de V sont homéomorphes sur 4 et A, or 
M est intérieur à A et sur la frontière de A, ce qui est absurde. @ est bien 
homologue à O. 

On voit que tout cycle de Ÿ est homologue à à une combinaison linéaire de 


cycles de Ÿ, et de cycles de V autres que ceux de V; on en déduit 


R=R:E bi — Qi* 


Ceci montre notamment que l'hypothèse de M. Ehresmann (?) concernant 
l'annulation des nombres de Betti d'ordre impair des surfaces rationnelles est 
inexacte. | | 

Extension. — Les résultats restent valables si, au lieu d’une variété V,, il y 


en a plusieurs sans point commun et si la variété Ÿ a également des variétés 


fondamentales : dans ce dernier cas, on peut utiliser une variété auxiliaire. 
Dans tous les cas considérés, la différence entre les nombres de Betti de la 
variété et les nombres de Bettr des éléments fondamentaux est conservée par la 
trans formation. 
Application. — On obtient ainsi facilement les nombres de Betti des byper- 
quadriques par récurrence, de la surface cubique etc.” 


MÉCANIQUE. — Sur les équilibres limites plans des milieux homogènes. 
Note de M. Anpré CHaRRUEAU, présentée par M. Henri Villa. 


Les notations sont celles d’une (') de nos Notes antérieures (*) sur les 
équilibres limites. Le milieu est ésotrope et homogène, et le poids de chaque 
élément est la seule force massique qui agit sur lui. Prenons pour axe Oy 
une demi-droite verticale et ascendante. Nous avons X=o, ŸY——5% 
(&, poids spécifique constant, => 0). Soit tango le coefficient angulaire de la 
tangente commune, au point (v,7), à la circonférence de Mohr et à la 


(©) Annals of Mathematics, 35, 1, 1934, p. 445. 


(1) Comptes rendus, 21T, 1943, p. 311. 
(2) Comptes rendus, 210, 1940, pp. 62% et 625; 211, 1940, pp. 8 à 10; 213, ro41, 


pp. 820-822; 217, 1943, pp. 311 et 861. 


La NT 
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courbe iALEIURÈqUe l', supposée quelconque, et soit 0 l'angle de la droite suivant 
laquelle s'exerce la LE grande contrainte principale et de la droite des x 
Lo, — (n2)£eS n/a, 0<0€R] 

Cherchons les équilibres limites plans tels que le jacobien Dm, DID (x, y) soit 
identiquement nul. Pour ces équilibres, DNS DU DNA) D C7 
et D(N,, N,)D(æ. y) sont aussi identiquement nuls (*). Les cas suivants sont 
à examiner : 

I. met 6 sont constants dans tout le milieu. On voit qu’il n’y a pas d’équi- 
libre limite possible. 

IL. me est constant dans tout le milieu. On démontre qu’il n’y à pas d’équi- 
libre limite possible. 

IIT. 0 est constant dans tout le milieu. 

1° Supposons o égal à + (r/2) ou à — (r/2) dans tout le milieu. Chacune de 
ces valeurs de & correspond à un sommet arrondi de F. Soit y, l’abscisse de ce 
sommet. Si le centre de courbure correspondant de F à pour abscisse y, »,, 


les équations du problème sont satisfaites pour m—— (&/2)y + fonction 
arbitraire de &; N:—%, N,—2m--V, #10, avec, <m<),, ot, 
0 = r/2, ou avec v,2m2y,, o—=—(r/2), 0 —o. 
Sil'onalv|-<r/2, les équations d'équilibre donnent 
n 0m ._msingsin20 Om ___ wm1+sinpcos2b) 
02 cos? dy cos? o 


1 


La condition d’intégrabilité n’est satisfaite que pour sin 20 = o ou do/dm = 0. 

» Srlrest quelconque, l Roue limite est'teliquet = 0 our 2 40 
N = D y + const.” 

Si l'est formé de deux droites (o —const., nulle ou non) et si l’on pose 
he — (sine sin20)(1+singcos20), m est une fonction linéaire de 
— æsina + y cosa déterminée par les équations (1) à une constante additive 
près; l’angle 0, constant, est quelconque. Soient Oz’, O y' deux axes rectan- 
gulaires tels que (0x, Ox')— «. Dans le plan des v, x, les points (N., T,,)et 
les points (N,, TT.) sont tous situés sur la droite dont le coefficient angulaire 
est égal à tanga, cette droite passant par le sommet de F (ou sur une droite 
parallèle à l'axe des v si est formée de deux droites parallèles à cet axe). On 
a là un équihbre limite de Rankine, 

IV, met 0 varient. Alors 0 et, par suite, N,, N,, T.. sont des fonctions de mn. 
Les équations d'équilibre peuvent s’écrire 


ns ANO TR Ree IS Om dTxs Om aN, Om 


—© + —— = pl SR TS, 2 = 
dm 0x “dim 0 ae ou de D re 


oo 


(*) Il existe alors quatre identités analogues pour tout autre système d’axes rectan- 
gulaires,. 


omjoy das (2) est 


NS M: ÉRARES ; k ou aN.. dN. | LATE > de È ï MERS ‘ 40 à | 
A : enr 5 


IL n'y a pas A solution telle que m el 6 varient et que A soit identiquement n81. 


St l’on a A£0, on voit que 2 
NAT mm dls dm 5 dN: 5: 
| 0æ 7 À dm” dy NA D 


De la condition d’intégrabilité on déduit : 1° que ” et, par suite, 0, N,., NS 
T.., sont des fonctions de — æsin8 + ycosf, B étant une constante Aer 
2 que | 
(5)  —Nisins + T,,cosB = C — const. 


Soient Ox', Oy' deux axes rectangulaires tels que (Ox, Ox')= — BG Des 
équations d’é LanLre écrites pour les axes Oz’, O y' et du premier résultat tiré 
de la condition d’intégrabilité, on déduit que 


6 = ,N,= -my'cosG + const. Pr, yisinm6E Const. 
» 54 3 12 


= N, sera l’une des fonctions de y'=—xsinf + y cosB qui, compte tenu de (6), 
ARE satisfont à l'équation finie exprimant que l’équilibre est limite, écrite pour les 
E- axes Oz’, O y’. Dansle plan des, +, les points (N;, T.,)etles points(N,,T,.:) 


sont tous situés sur la droite — ysinÿ + +rcosÿ = C. 


42 MÉCANIQUE PHYSIQUE. — Réactivité après Îluage à chaud des aciers traités. 
E : Note (‘de MM. Jean pe Lacomse et Cnarces Crussanp, présentée 


par M: Albert Portevin. 


EE L'étude de la réactivité, diminution de longueur qui résulte de la suppression 
E. de la charge après fluage, constitue une méthode d'investigation indirecte du 
mécanisme de la déformation au cours du fluage. 
Elle à été faite, à titre d'exemple, sur un acier contenant, C 0,40: 
2 Ni 4,403 Cr 1,50; Mo 0,43 %, forgé, normalisé, traité par trempe à l’huile 
à 850° ét revenu 6 heures à 650°. Le fluage et la réactivité ont été enregistrés 
à la traction entre 450° et 600°, avec des charges de 5 à 35 kg/mm”* agissant 
_ pendant des durées de 1 minute à 70 heures. Le mode opératoire décrit anté- 
E. rieurement (?) comporte, en particulier, l'application et la suppression de la 
charge sans choc, mais en une ou deux secondes seulement, avec enregis- 
trement à grande vitesse des portions de courbe correspondantes. 


mo 


1) Séance du 18 octobre 1943. 
) Ree. Métull. Mém., 39, 1942, pp. 105-111, 152-158 el 180-188. 


e 
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La comparaison des allongements de fluage et des raccourcissements de 
réactivité, en prenant l'origine du temps respectivement à l'application et à la 
suppression ‘de la charge, conduit aux constatations suivantes : 

a. Il se produit une variation de longueur instantanée de même grandeur 
dans les deux cas. Elle représente la portion élastique de la déformation, et 
conduit ici à un module de 17 000 kg/mm? à 500° avec une bonne vérification 
de la loi de Hooke. 

b. Les deux courbes sont à peu près identiques pendant une courte durée 
qui excède rarement une minute. La vitesse initiale de réactivité est sensi- 
blement égale à la vitesse initiale de fluage, quels que soient la durée et 
| l'allongement du fluage. 

ET Ces deux vitesses sont proportionnelles à la charge (fig. 1). Une certaine 


20 


500 degrés - réactivité apres 7 secondes / 


10 20 30 Hgs/mm° 
PUEAN, F 


dispersion se produit aux charges élevées, sans que les deuxfvitesses cessent 
mt d’être égales pour chaque essai (*}. 


’ 
‘ 
Êx 4 
14e x10 105 2 
L 100 / 
190 x? | 15 Kgs/mm°? 
3 ; & 71 è 
T 3 EL o— EE degrés 
La % x 
& & 
œ ‘o 
À ë 
; ë Re ven 
200 x10 , 
: Fluage Fluage 
Fig. 2. Fig. 3. 


c. La réactivité devient ensuite progressivement plus lente que le fluage. 

, 3 , sé . + J x DES Me ; Pa . 
Elle n’en à pe ] allure parabolique ralentie, générale dans le fluage des aciers 
de ce type (*), mais elle semble tendre vers une asymptote horizontale. Les 


(*) En rapprochant ces résultats de quelques observations faites par l’un de nous 
(Res. Métall.. 39, 1942, p. 185) après décharge partielle, ainsi que d'essais de surcharge, 
on est conduit à constater que les variations instantanées de charge au*cours d'un essai de 
fluage à charge constante produisent d’une manière générale des variations instantanées de 
vitesse qui leur sont proportionnelles. Cette règle est valable pour les aciers du type 
étudié ici. 


sur la Te vers Dale ce Fan à | l'infini. On constale nt qu’ au 
bout de quelques dizaines d'heures la vitesse de réactivité est devenue si faible 
que lon atteint pratiquement une amplitude limite. 

La figure 2 donne la variation de cette amplitude pratique en fonction de 
l'allongement de fluage (déduction faite du terme élastique) pour diverses 
charges à une même température (5oo°), et la figure 3 pour une même charge 
(15 kg/mm?) à diverses températures. Sur ces deux figures, la ‘droite 
à 45 degrés correspond à l'annulation de l'allongement résiduel. On s’en 
rapproche d'autant plus que lallongement de fluage a été plus faible et, pour 
un même allongement de fluage, qu'il a été obtenu sous une charge plus 
forte ou à température plus élevée, c'est-à-dire en un temps plus court. 


A 


CHALEUR. — Extension, aux milieux illimités, de la méthode générale 
d'intégration de Fourier, relative aux milieux limités. Note (') de 
M. Pierre Vernorre, présentée par M. Aimé Cotton. 


ne méthode d'intégration de Fourier tombe si un milieu est illimité, 

Or nous avons appris (?) à écrire, dans tous les cas, la solution de l'équation 
de la chaleur, au moyen d'expressions où le temps figure dans les dénomi- 
nateurs d’exposants négatifs; dans une nouvelle Note (*) nous avons donné, 
pour cette nouvelle formulation, un moyen très pratique, fondé sur la som- 
mation du développement de Fourier relatif à un milieu, hors de ce milieu. 
Cette sommation va avoir, pour principale application, la solution des pro- 
blèmes de la chaleur dans le cas des systèmes complexes illimités. 

Supposons en effet qu'un des conslituants du système voie son épaisseur / 
augmenter indéfiniment. Pour mettre la solution sous la deuxième forme, 1l 
fallait connaitre la distribution initiale F(æx) des températures, de += — 
àæ—+. Il suffit alors d'avoir son expression de æ=— 7 à æ—+#|; 
l'expression explicite F, que nous savons former de —{ ào, et la loi F, 
donnée par hypothèse entre o et {, donnent la solution par la somme de deux 
intégrales seulement, portant sur des expressions analytiques connues 


» É {ar 2) l u— x) 
( 1) V(æ, t)= ——— fe Fe nh/ dx Î F,(v)e 1K/ | 
2e - K4 0 


K est la diffusivité thermique. Il faudra faire croître / indéfiniment. Nous 
avons appliqué la méthode à divers problèmes que nous citons ci-dessous; 
pour tous, le développement F à pour singularités les multiples-de 24, et 0. 


1) Séance du 18 octobre 1943. 


) 
) Comptes rendus, 206, 1938, p. 590. 
) Comptes rendus, 217, 1943, p. 564. 
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1° Refroidissement du mur rayonnant d'épaisseur indé/frnie. — On considère 
ce problème comme la limite, pour l'épaisseur / infinie, d’un disque isolé sur 
une de ses faces, l’autre étant caractérisée par le coefficient de convection h. 
L'origine étant prise sur la face refroidie, 0 étant la température initiale uni- 


F 


forme, le développement, entre o et [, est 


20Ësinucos(ux:l— u):(u + sinu cosu). 


Les # sont racines de l'équation utangu — x, À étant égal à Al'#, et Æ étant 
la conductivité. La méthode (*) s'applique. P et Q étant les séries partielles 
à sommer respectivement en cosinus et en sinus et ces séries entre o et / satis- 
faisant à la relation P(æ) + Q(æ)—6, le terme général de P est de l’ordre de 
n?cos(n—1)næ:l, celui de Q, de l'ordre de n=*sin(r —1)7æ:l. Entre o et /, 
Q(æx) satisfait à l'équation différentielle ÀAQ +/Q'= 20, et Q est nul 
pour æ— 0. Entre — let o, P(x) = P(—x), et Q(æ) =—Q(—x). D'où, 


en posant k:#— #', l'expression F, de F entre — {et o 


F(æ)= (Left) 0" 


On en déduit, par (1), en faisant /—, l'expression classique de V. 

a° Échauffement d’un bloc métallique (touchau) par contact avec un disque 
isolant d'épaisseur indéfinie. — Le bloc, de capacité calorifique C, infiniment 
conducteur, a initialement la température o°. Le disque d’épaisseur / a pour 
conductivité #, pour chaleur spécifique volumique co, et l’on pose /co:C — +. 
Le disque est en contact avec le bloc par la face prise pour origine; l’autre 
face est thermiquement isolée. La température initiale est uniformément 6. 

Nous prendrons le développement de Fourier, dans le disque, sous la forme 


(2) F(æ)=Y0:(yeæ 1) — P(x)— Q(x) 


avec 


eu . NY cos? ux + COSUSINU . UX 
Pr) = $ ————— cos —: QC) = 2 D ———— sin — . 
y+ cos?u l éd Y + COS? u l 


Les u sont racines (la racine zéro a été mise à part) de l’équation 
_ylangu+u—o. La méthode (*) s'applique. Entre o et L, les expressions 
analytiques Pet Q sont liées par la relation (2) où l’on fait F(æ)—8; et, 
d'autre part, par l'équation différentielle P'= ;Q. La série P est continue, 
mais la série Q est discontinue, pour æ — 0. On écrit, enfin, que le dévelop- 
pement F(æx) vaut o pour æ=0, pour æ=+0, et —0 pour æ——0, 
que P(+Ho)}=P(—o), Q(+o)=—Q(—o). Cela détermine comple- 
tement, entre Oo et /, les expressions analytiques sommes des séries P et Q. 
Entre — let o, P(æ)=P(—x), Q(æ)——Q(—1x). D'ou, entre —/et 0, 
la valeur F, de F : 
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TL en esiltes par _ ), la distribution de température dans le disque 


RAS 
V(x, t}—="0 PA de à ) e* do 


Îr 
VE VER 


que : nous avons déjà obtenue (*) par une autre méthode, mais seulement 
pour æ — 0. 

3° Méme problème, le contact ete étant imparfait (*). Il y a une 
résistance de passage R par unité de surface. Le développement comporte le 
même terme constant, et reste un développement en cos(uæ:/—u). Les usont 


les racines de l'équation ul+-(yl—Räu*) tangu— o (la racine zéro étant 


mise à part). La méthode (*) s'applique. P et Q, déjà liés par l'équation (2), le 
sont aussi par l'équation du 2° ordre — {P'+//Q + R#Q"—o. La série Q 
est continue et nulle pour æ— 0 [d'où Q(o)—o]. On écrit, d’autre part, 
l'équation du flux de chaleur à la séparation des deux milieux, ce qui fait 
intervenir les valeurs prises par les dérivées des séries trigonométriques 
pour æ—0o. La dérivée de la série P est nulle; on en déduit la valeur de la 
dérivée de la série Q, qui est égale à la dérivée Q’(o) de l'expression continue 
solution de l'équation différentielle. Les fonctions P et Q sont alors entiè- 
rement déterminées. | 

La détermination de V(x, 1) peut être poussée jusqu’au bout, mais les 
calculs sont trop complexes pour trouver place ici. 


ÉLECTRICITÉ. — Sur le calcul du temps de relaxation des molécules. 
Note de M. Rosrrr GUILLIEN, présentée par M. Aimé Cotton. 


La dispersion de la constante diélectrique €’ et de l'absorption électrique &” 
d’un gaz polaire parfait est donnée par les formules classiques de Debye. Ces 
formules représentent assez bien les propriétés des liquides et on les emploie 
pour calculer le temps de relaxation + des molécules. 

On utilise habituellement la dispersion de &’, ou mieux de €”, à température 
constante. Si F, désigne la fréquence qui, à la température T, rend e’ 
maximum, on calcule + par la relation : 27 7F,[(e, + 2)/(e,+2)]=1,oùe, est 
la constante diélectrique statique, et &, cette constante lorsque F devient infini. 
Ce procédé suppose que £” est mesuré sans erreur systématique dans un domaine 
très étendu de fréquences, ce qui est difficile à réaliser, car il n’est guère 
possible d'employer un appareil et même une méthode uniques pour toutes 
les fréquences depuis les fréquences acoustiques jusqu'à celles des ondes courtes. 

Nous allons montrer que l’on peut utiliser pour la détermination du temps 
de relaxation = la variation thermique de €” à fréquence constante, plus facile 
à étudier que la dispersion. Désignons par z la quantité [<"(e, — e,)f?. 


(*) Chaleur et Industrie, 1937, p. 331. 
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La théorie de Debye montre que 3 est égal à 


DIS TE EO NE 
+ lorEFT 
ES) 


Comme «, et e, sont indépendants de F, la fréquence F, est donnée par 
0z/0F —o—(1—2A)(0A/OF). La température T, qui rend z maximum est 
donnée par 03/0T —0—(1—2A)(0A/OT). Une équation unique 1—2AÀ =o 
représente donc à la fois la variation de F, avec la température V, et la variation 
de T, avec la fréquence utilisée pour les mesures. Or la courbe donnant T, en 
fonction de F est commode à obtenir expérimentalement; il suffit que e” soit 
mesuré, en fonction de T, en unités arbitraires, et il n’est pas même nécessaire 
que cette unité soit lamême pour les courbes (e”, T) relatives aux différentes 
fréquences. On déterminera seulement pour chaque fréquence la température T, 
à laquelle &”/(e, — €, ) est maximum. 
A partir de la courbe expérimentale (F, F,) et de la relation 


INETAS avec A — 


nous avons calculé pour l’alun de Al et NH qui, bien que cnistallisé, suit 
remarquablement (!) la théorie de Debye, le temps de relaxation en fonction 
de la température absolue. 


Ty. 51 63 70 7 73 D 81,0 87 96 


TEE 
LL0 09, 20 TO ES, 0 TOR HE DATE O Ie LOS 


& 222102150010 PMEUO TO Ne 2 


Ces valeurs de + varient fortement avec la température, mais elles obéissent 
bien à la loi simple log,,7r— a+ bfT avec a——14,108 et b— 585. Il est 
remarquable que, dès que la température T, est supérieure de quelques degrés 
à la température limite correspondant à la fréquence zéro, les autres aluns du 
type « suivent une loi de même forme avec une valeur de b très voisine de la 
précédente, et qu’il en soit de même pour l’alun de sodium, bien qu'il soit d’un 
type différent et présente une chute brusque de sa constante diélectrique. 


MAGNÉTISME. — Susceplibilité magnétique aux basses températures des solutions 
solides MnO-MgO et FeO-MgO. Note (') de MM. Henri Bizerte ct 


Beucine Tsai, présentée par M. Aimé Cotton. 

Les figures 1 et 2 représentent respectivement les résultats de mesures à 
différentes températures des susceptibilités magnétiques de quelques solutions 
solides de protoxyde de manganèse et de magnésie d’une part, de protoxyde 


(') R. Guinuiex, Cahiers de Physique, 1942, 1, p. 3r. 


a 


(!) Séance du 26 octobre 1943 


Le 


ie d'autre part. I _suscep »ilités ji nat ordi- Fa 

e; Trapp rtées à une molécule- gramme d’ oxyde paramagnétique, SON ; FM 
LS d’ autant plus grandes que ja proportion de magnésie est plus forte. Les : 
Er solutions MnO-MgO suivent approximativement la loi de Curie- Weiss 

La ={ GT 0 entré 200 K:.- ct 190Kk:- Les températures Ÿ diminuent 
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4 progressivement quand la teneur en magnésie augmente; la diminution de 8 
Le varie de 610°K. pour MnO pur, à 500°K. pour la solution de composition 

" 8Mn0-5MgO. Les solutions Fe0O-MgO ne suivent pas la loi de Curie- Weiss, 

à La baisse de la susceptibilité, quand la température diminue à partir de 
la température du point dé transition, prend de moins en moins d’ampli- 

É.  tude et finit par disparaître pour des proportions relativement faibles de 
EE magnésie; en même Lemps le maximum se déplace vers les basses tempéra- 
É tures. Le maximum aigu de la chaleur spécifique doit également s'évanouir 
4 rapidement. Ces faits S'interprètent en remarquant que le passage de Panti- 
19 _ferromagnétisme au paramagnétisme constitue une transformation de deuxième 
74 ordre et qu’en diluant le protoxyde de manganèse ou le protoxyde de fer dans 
5e la magnésie les actions réciproques entre 1ons magnétogènes se trouvent rapi- 


dement entravées. I est fort instructif de rapprocher les courbes de la figure 2 
_des résultats obtenus par T. Becquerel sur le pouvoir rotatoire magnétique de 
quelques sidéroses et mésitites. Nous avons fait état de la similitude des phéno- 
mènes dans une précédente Note sur l’antiferromagnétisme des ions ferreux. 


\ 


Les on solides MnO- MgO ont été res n. Ç 
l'acide oxalique une solution d’acétates de manganèse et de magnésium, 
puis en évaporant à sec el en calcinant à 1 100° Hi un courant HAE 


re 


150 


100 


50 


pur et sec pendant 18 heures; les solutions FcO-MgO ont été préparées 
en précipitant par l'acide oxalique une solution de formiates ferreux et de 


magnésium, puis en évaporant à sec et en calcinant à 1 100° durant 18 heures 


dans un courant d'oxyde de carbone et d’anhydride carbonique en proportions 


équimoléculaires; on a ensuite laissé refroidir lentement le produit de la réac- 


tion. Les solutions solides FeO-MgO étudiées possèdent à la température 
ordinaire une susceptibilité indépendante du champ. Il n’y a pas la moindre 


trace d'oxyde magnétique; le remplacement d’atomes de fer par des atomes 


de magnésium empêche la réaction 4 FeO = Fe*O'+EFc de se produire 
Due la Le mpérature s'abaisse au-dessous de 570°C. 

Nous avons ainsi étendu aux solutions à forte teneur en magnésie les 
résultats obtenus par Bénard (?) pour les solutions à faible teneur (10 % ). 
Rappelons qu'en chauffant dans le vide un mélange de FeO et de MgO 
renfermant 30 % de MgO, Bénard obienait un produit ferromagnétique. 


?) Annales de Chimie, 9° série, 12, 1936, p. 63. 
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du tétrabromure de titane. Note de M. Pierre Frirscn, présentée 


par M. Aimé Cotton. ù 


On né connaissait jusqu’à Pc qu'un seul (') liquide diamagnétique 
transparent possédant, dans les régions du spectre FADIERÉe des bandes 
d'absorption, un pouvoir rotatoire magnétique négatif : c’est le tétrachlorure 
de ütane TiCl*, dont Henri Becquerel avait signalé l'intérêt à ce point de vue. 
D'après lui, on pouvait rattacher ce signe exceptionnel au fait que le titane est 


. un atome paramagnétique. 


_ Ilétait intéressant d'étudier d'autres composés du titane, À cet effet, nous 
avons d’abord purifié par distillation du tétrachlorure de titane en utilisant les 
indications fournies au laboratoire de M. le Professeur Lebeau par M. Moretta. 
Puis le tétrabromure de titane a été obtenu par action de l'acide bromhydrique 
sur le tétrachlorure. C’est un solide cristailisé en gros cristaux jaune ambré 
fondant à 39°,5. Nous l'avons distillé pour le purifier, et seul le corps de 
distillation passant à 229°,6 fut utilisé. ; | 
_ Pour mesurer le pouvoir rolatoire magnétique, nous avons employé la 
méthode classique utilisant les pièces polaires percées et une seconde méthode 
utilisant des pièces polaires non percées (?). 

Les mesures ont été faites à 46°, avec les deux raies verte et jaune du 
mercure et avec une raie rouge dont la longueur d'onde moyenne est 638". La 
rotation est importante et négative. La constante de Verdet pour lé jeune est 
—0,0530; elle est donc, en valeur absolue, nettement supérieure à celle du 
Née de carbone. La courbe de dispersion est à peu près parallèle à celle du 
tétrachlorure : la rotation varie un peu plus vite que 1/À*. 

Nous nous proposons de compléter ces mesures sur TiBr* et de les étendre 
à d’autres composés du Litane. 


PHOTOÉLECTRICITÉ. — fiendement quantique et seuil photoélectrique de l’iodure 
cutvreux. Note de M. Josgpa Marrier, présentée par M. Frédéric Johot. 


Nous avons étudié dernièrement les propriétés et les caractéristiques d’une 
cellule photoélectrique (photoémissive) pour l’ultraviolet de courte longueur 
d'onde; la cathode de cette cellule est constituée par de l’iodure cuivreux ("). 


(*) La rotation magnétique de la blende a été parfois indiquée comme constituant une 
exception. Les mesures faites à Bellevue ont montré qu’en fait cette rotation est positive. 
(A. Corrow, G. Dupouy et W. Scuerer, Comptes rendus, 194, 1932, p. 405.) 

(2) En principe on emploie alors deux prismes de Cotton (Comptes rendus, 193, 1931, 
p. 268) comme analyseur et polariseur. La rotation peut être mesurée en tournant l’un des 
prismes ou bien, ce qui est plus commode, en faisant tourner une lame demi-onde de facon 
à compenser la rotation due à la substance étudiée. 


MAX | 


(:) Comptes rendus, 217, 1943, p. 15. 


— Pouvoir rotatoire magnétique 


Prin A TT CHaUO in CRE Da Di. de AT AO" 16e OS CESR ds APE TITUR Ed, AC 
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fa Seule maihode rigoureuse pour déterminer la sensibilité 4 une telle 
cellule consiste à in pour les différentes longueurs d’onde, le nombre de 
quanta nécessaires pour extraire un photoélectron (inverse du rendement 
quantique apparent). Ces chiffres s’obtieonent en mesurant, d° une part la 
valeur absolue de l'énergie lumineuse tombant sur la cellule, et d'autre part le 
courant photoélectrique (lequel à été amplifié par une triode électromètre 
étalonnée au préalable). 

1° Rendement quantique. — Pour que les mesures aient un sens, il faut éviter 
l’'amplification du courant photoélectrique par ionisation du gaz dans Îles 
cellules : ces dernières ont été vidées à une pression inférieure à 10 * mm de 
mercure, et, avant chaque mesure photoélectrique, nous nous sommes assuré 
de l’existence d’un palier de saturation dans la caractéristique 7 = f(V), étant 
par là certain d’avoir des cellules à vide. 

Voici les résultats trouvés pour un certain nombre de nos meilleures cellules 


à Cul. 


Longueur d'onde (A) re ER NE er ee Zu2%20000% 2200: 2300: 1: 2200: 2100. 
Nombre-derquanta par électron. "0007; 14300 3200 900 370 260 
Rendement quantique (électrons/quanta) en %... 0,007 0,03 o,11 0,27 0,39 


Vu le faible facteur de transmission de notre monochromateur pour les 
rayonnements de longueur d'onde inférieure à 2100 À, il n’a pas été possible 
d'effectuer des mesures d'énergie en dessous de cette limite, mais il est probable 
que le rendement quantique continue à augmenter dans ce domaine spectral. 

Des différences notables ont été observées dans les sensibilités d’une cellule 
à l’autre, bien que nous ayons apporté le plus grand soin à réaliser des condi- 
tions de fabrication identiques. 

Il est à noter qne ces rendements quantiques sont particulièrement élevés. 
Les autres cellules à ultraviolet que nous avons montées avec quelques métaux 
purs (Au, Ag, Cu, Al, Zn, Cd, Mg), dont cerlaines servent en photométrie 
uitraviolette, sont loin d’atteindre une sensibilité aussi bonne; les meilleures 
(Mg et AÏ) nous donnaient 0,02 % à 2300 À, valeur un peu inférieure à celle 
qu'ont obtenue d’autres auteurs (?). 

2° Seul photoélectrique. — Pour déterminer le seuil photoélectrique de 
l'iodure de cuivre, nous avons fait appel à la méthode de Fowler (*) qui a 
l'avantage de donner un seuil indépendant de la sensibilité de l'appareil de 
mesure du courant photoélectrique. La méthode permet de calculer la valeur 
du seuil au zéro absolu, seule température où il est nettement défini. Il suffit 
pour cela de mesurer, à une constante près et à une température donnée (293°K. 
dans notre cas), l'émission photoélectrique en fonction de la longueur d'onde. 


©) Cf. pour Mg, G. Désarnix et R. Scnwicrer, Comptes rendus, 196, 1933, p. 1585. 
(7) RH: FowLreër, Phys. Res., 38,.1931, p. 45: À. Durrincr, Actual. Scient., n° 268, 


Paris. 


2 exceptionnels il pouvait atteindre 2850 À. Ce dore est dû, LL 

 blement, à l’influence des gaz adsorbés. 
PE ul ue de l’iodure cuivreux est voisin de celui du cuivre, 
que nous avons trouvé, par la même méthode, égal à 2650 À, valeur qui 
confirme les résultats récents de A. Blanc- -Lapierre (2660 À) Dberee avec du 
cuivre pur et soigneusement dégazé (*). 


ï 


. CHIMIE PHYSI ne Action des argtiles acides sur les amines aromatiques. 
Coloration et effet électromère. Note de M. Paur Meunier, AREAS 
par M. Maurice Javillier. 


Quelques auteurs, en particulier Hauser et Legett (‘), ont décrit les colora- 


tions diverses qui accompagnent l’adsorption d’un grand nombre d’amines 


ORNE par des argiles acides (bentonite, montmorillonites etc.). Sans 
doute s'agit-il là, comme on l’a dit, de phénomènes de résonance (ou de méso- 
mérie ) provoqués par l’ adsorption di même, Mais leur nature ne semble pas 
avoir été encore précisée. Il est cependant possible de donner uneinterprétation 
cohérente de l’adsorption et des différentes teintes observées, en invoquant 
l'effet électromére (effet E)exercé par le groupement — NE sur le cycle benzé- 
nique (?). Un 

Prenons pour type l’aniline, que l'on peut représenter (? )par les quatre for- 
mules mésomères 


/NH? 3 NH? ® NH? NH26 
SAR NS CR 
or Dose 
4 D os ed HE 

— © 


Les formules dipolaires, qui mettent en jeu l'effet électromère (ET) dû 

à NH°, se révèlent par exemple dans les phénomènes de substitution catio- 
niques en ortho ou para, et dans la substitution dite indirecte (?). 

Supposons que l’aniline vienne au contact d’un acide X-Hdont les ions 
sont émmobilisés, ce qui est le cas des argiles acides où le feuillet d'ions H* est 
retenu entre des couches d’anions silicates. On peut alors envisager que l’aniline 
s’orientera de manière à ce que tous les doublets libérables par eflet E* aient 
autant de chances de fixer un proton, tandis que le groupe =NH°® est maintenu 
par un lien ionique au contact de lion sihcate X7. L'adsorption est ainsi réalisée 


dE) Comptes rendus, 215, 1942, p. 321. 


: (1) J. Amer. Chem. Soc., 62, 1940, pp. 1811-181/. 
(2)-B. ÉistERT, Tautomerie u. Mesomerie, Stuttgart, 1938; E. MüLrer, MNeuere 
Anschauungen der organischen Chemie, Berlin, 1940. 


C.R., 1943, »° Semestre. (T. 217, N° 19.) 32 
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par l'attraction de Coulomb. Mais la molécule d’aniline n’est plus représentable 
que par ses formules polaires 


NH? NH? -@NH? 
[ al | a 
de 0) . 
LEE 3640) 
RES | ÈS 
— © 


En même temps l’aniline a acquis des propriétés nouvelles; son spectre 
d'absorption s'est déplacé de l’ultraviolet vers le visible; elle est colorée en 
vert. Nous retrouvons là un nouvel exemple d’une réaction colorée, due à 
l'entrée en résonance (ou mésomérie), par suite d’une adsorption, d’une molécule 
primitivement incolore (*) et (*). Mais le phénomène présente avec les amines 
aromatiques les caractères suivants qui l'opposent essentiellement aux cas 
précédemment signalés (*) et (*). 

1° Le centre positif de la molécule adsorbée est fixe, et la place de son pôle 
négatif est indéterminée entre les positions 2, 4 ou 6. 

2° Dans aucune des formules limites inscrites plus haut ne figure d’atome 


HoH 
let, | positif lui-même, Yo, pré de mè 
à octet incomplet, le centre positif lui-même, X&, présentant, de même que 
De 


tous les carbones, une couche électronique externe saturée. On conçoit alors 
pourquoi un solvant donateur d’électrons (l’eau, l'alcool etc.) ne trouvant plus 
de place vide dans la structure électronique du corps adsorbé, ne puisse plus 
en provoquer l’élution, comme dans le cas de la vitamine A par exemple. En 
fait, la réaction colorée est indifférente à l'addition d’un solvant quelconque. 
L’aniline demeure adsorbée et verte dans l’eau par-éxemple. 

Quant à la teinte prise par l’amine adsorbée, elle dépend de la liberté laissée 
par les autres substituants au groupe — NH? d'exercer son effet électromère 
tout au long du cycle benzénique. La coloration verte apparait lorsque les 
carbones 2, 4, 6 peuvent jouer le rôle de donateurs d'électrons (carbones 
stables), tous trois à la fois. C'est le cas en l'absence d'autre substituant 
(aniline elle-même) ou en la présence en 3.ou 5 (méta) d'un groupe d'effet E+, 
qui vient alors renforcer la stabilité des carbones 2, 4 et 6 (exemple méta- 
phénylène diamine). On obtient encore une teinte verte, lorsque l’une où même 
deux des positions 2, 4 ou 6 sont occupées par des substituants présentant un 
effet électromère négatif (par exemple NO?, CO) ou très faiblement positif 
(CL, Br, par exemple). Mais dès qu’un des carbones 2, 4 ou 6 porte un radical 
qui disloque son octet, comme NH?, OR etc., alors la coloration obtenue par 
adsorption n’est plus verte. Si c’est la position 4 (para) qui est en cause, l'effet 
OR EE 


(3) E. Warrz, F. Scumipr et J, SINGER, Zeits. fär Elektrochem., KT, 1941, pp. 65-53. 
> , à “ 
(*) P. Meunier, Comptes rendus, 215, 1942, p. 188.: 


TE une teinte ue avec la benzidine, (le carbone 4est, dans chacun des cycles, 
“à peine disloqué par la soudure de l’autre mél d’aniline); la teinte est 
pourpre avec la p- phénylène diamine, la p-phénétidine et la p-anisidine. Mais 
l'on n'obtient plus que du jaune si c’est le carbone ortho (2 ou 6) qui est 
disloqué par un substituant approprié (cas type de l’o-phénylène diamine où 
les 2NH° se contrarient dans leurs effets E). Le jaune apparaît encore sous 


l'influence de radicaux comme CH, à effet E nul, mais qui exerce à courte 


distance un effet paralysant sur la mésomérie due à l'adsorption; c'est le cas 
de l’o- et de la m-toluidine. = l 

Enfin l'interruption totale de tout phénomène d’adsorption et par conséquent 
_ de coloration est réalisée par l’empêchement de l'effet E de l’amine. Ce résultat 
est obtenu, soit par la mobilisation du doublet disponible à l’origine sur l'azote 
(par un acide minéral ou organique, par création d’une fonction amide à la 
place de NH°), soit par la dislocation des octets des carbones 2, 4 et 6 (en 
introduisant en méta un substituant d'effet électromère négatif, NO? par 
exemple). | 


CHIMIE MINÉRALE. — Équélibres solides-liquides dans le système chlorure 
d’'aluminium-chlorure de sodium. Note (') de MM. Axpré CHRÉTIEN 
et Esxizo Lous. 


. Nous avons déterminé le liquidus et le solidus pour des concentrations 
allant de 14° CINa % au chlorure de sodium pur. 


Chaque mélange est de 10 à 155. Il est contenu dans un tube vertical (/£g.) avec rodage 
supérieur laissant passer un couple Pt-Pt, Rh et un agitateur de platine surmonté d’une 
tige de fer actionné par un solénoïde extérieur (H) relié à un système permettant de 
rythmer arbitrairement l'agitation. Le chlorure de sodium sec est introduit tout d'abord, 
puis le tube est relié à un appareil de purification de chlore. La tubulure latérale (E), 
contenant des lamelles d'aluminium pur, est chauffée à 600°, puis le chlorure d'aluminium 
formé est chassé par sublimations progressives dans le tube laboratoire. Ce tube est ensuite 

séparé au chalumeau en K. Le vide est fait avec une trompe à vapeur de mercure et le 
tube est rempli d'azote pur. L'appareil est tout en pyrex, sauf pour les expériences qui 
utilisent des mélanges contenant plus de 50 % CINa; la partie inférieure du tube, la seule 
chauffée fortement, est alors en verre de silice. 
Le diagramme thermique est établi à l’aide des courbes de refroidissement, qui sont 
bonnes; le début et la fin de la solidification sont très nets. 

La composition de chaque mélange est déterminée après l'expérience par un dosage de 

l'aluminium, le chlorure de sodium étant donné. 


Chaque mélange ne présente qu’un palier de température au refroidissement : 
105° entre 14 et 30,5 CINa % et au delà. Le liquidus à trois branches. Les 
courbes de (rnPAs de paliers montrent que les phases solides sont le CI° Al 


(‘) Séance du 22 mars 1945. 


Le 


pas en à général au delà du rose. C'est ainsi que l’ on obtient 


aihe DA), ire CLNa (branche BC) el une co 
(branche AB). | 


La combinaison renferme 305,5  CINe %, soit 1 ne CHAL ee 


1 mol-g de CINa (point g'). Elle fon sans décomposition à 155°, mais elle 


_1O 
> ÿ. NO — p,100 


= 


| 
AICIS g.NaCI — p.100 — 


est à la limite de la congruence. En elfet le point B est à is fois un point 

d’eutexie et un point indifférent. Le domaine de cristallisation est petit, pour 
les températures (de 105° à 155°) et pour les concentrations (de 19,0 à 30, 5 
CINa %, fe). 

La combinaison peut être pi M jusqu’à ébullition (le liquide condensé 
est incolore), soit dans le vide d’une trompe à vapeur de mercure, soit dans 
une atmosphère d’argon sous la pression normale. Mais elle ne tarde pas 
à être décomposée. On voit Cl'AI se condenser dans les parties froides, 
alors que CINa forme un dépôt solide. Un palier de température debulle 
tion peut cependant être obtenu dans le vide d'une trompe à vapeur de 
mercure. Îl s'établit à 445° pour une surchauffe nulle NE ee De à Dans 
l’argon, sous 730"" Hg, l’ébullition commence vers 800°. 


La combinaison : a pour densité d — » ,013 boites au | pienomètre, dans ES 
benzène). Elle est plus légère que cn des sels constituants. Le volume 
moléculaire observé est 95,32, nombre irès différent de la somme du volume 
moléculaire du CINa (27,00) et du CI' A1 (54,65), soit 81,65. 

Tous ces faits s'accordent pour montrer qu'il s’agit d’une combinaison 
complexe, un aluminium-chlorure, dont la formule la’plus simple doit 


être [| AICI]Na. 


L’addition de chlorure de sodium produit une élévation tonsidérable de la température 
de fusion de l’aluminium-chlorure. Le point expérimental (p) suivant immédiatement le 
#4 point indifférent (B) ne ere qu'à une addition de 0,7 CINa %, mais la température 

11 de fusion complète est montée à 455°. 

L'aluminium-chlorure cristallise toujours avec retard, sauf pour les mélanges qui 
déposent tout d'abord le chlorure de sodium. | 

La préparation de l’aluminium-chlorure est facile à l’état pur en portant à 200° un 

_ mélange équimoléculaire des deux sels avec un excès de 1 à 2 Ÿ de chlorure de sodium. 

Cet excès reste. insoluble et il va au fond du liquide. On le sépare facilement soit par 

décantation, soit après solidification. 

Depuis Sainte-Claire Deville, en 1855, ee ts auteurs ont fait intervenir une 
combinaison équimoléculaire entre le chlorure de sodium et le chlorure d'aluminium, 
sans trop préciser ses propriélés ni même sa préparation, à l'exception de Kendall et 
de ses collaborateurs (?), qui ont fait des analyses thermiques. Baud en a aussi signalé une 
autre, que nous n'avons pas rencontrée, pee riche en chlorure de sodium (rapport molé- 
culaire 2/3 au lieu de 1/1). 


À 


CHIMIE ORGANIQUE. — Étude dans la ‘série du fluorène. Note de 
MM. Cuarzes Courror et José Morraux, présentée par & 


M. Marcel Delépine. 


1. 2.5-dinitrofluorénone. — La binitration du fluorène à été faite à 4 30° 
dans un mélange d’acide acétique et d'acide nitrique d 1,49. Après essorage, 
la masse de dérivés nitrés est malaxée dans l’eau, lavée à fond et séchée à 
100-109°. On traite ensuite par de l’acide acétique bouillant dans lequel 
le 2.7-dinitrofluorène est pratiquement insoluble, il fond à 333-334° (1). Le 

-2.h-dinitrofluorène cristallise du filtrat acétique par refroidissement, et deux 
recristallisations dans ce solvant fixent son point de fusion à 207. Le 
rendement est de 20% en dérivé 2.5. Ce composé est oxydé en 2.5-dinitro- 
fluorénone par l’anhydride chromique en milieu acétique à l’ébullition. La 


29 À 2.5-dinitrofluorénone, recristallisée de l'acide acétique, fond à 241°; elle 
Fa se présente en longues aiguilles Jaunes. 

= Il. 2-amino 5-nitrofluorénone. — La 2.5-dinitrofluorénone F 241°, réduite 
r à 


en milieu alcoolique bouillant par le salfhydrate d'ammoniaque, conduit à une 


FE: (?) Kenpair, CriTrEnDEn et Miiser, /. Am. Chem. Soc., 45, 1923, p. 963: 


(*) Cn. CourTor, Ann. Chim., 13, 1930, p- 89. 
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aminonitrofluorénone K 238°, prismes allongés rouge corail, dont le chlorhy- 2 


drate cristallise en longues of faiblement jaunes. Par ablation du groupe 
NH? sur le composé diazoïque formé, on arrive à la 5-nitrofluorénone F 172°. 
La 2-acétylamino 5-nitrofluorénone cristallise en petits ‘prismes allongés 
orangés F 294°. La 2-benzoylamino 5-nitrofluorénone PAPE en prismes 
minuscules F 243°: 

UT. 2-5-diaminofluorénone. — La 2.5-dinitrofluorénone réduite, toujours 
en milieu alcoolique, par le sulfure de sodium, conduit à la 2.5-diaminofluoré- 
none F 200° (?), aiguilles longues de teinte mauve violacée, caractérisée par 
sa transformation en 2.5-diaminofluorénol F 202°. La 2.5-diacétyldiamino- 
fluorénone, cristallise de la tétraline, en très fines aiguilles jaune d’or F 326°, 
alors que la 2.5-dibenzoyldiaminofluorénone, cristallisée du même solvant, se 
présente en fines aiguilles orangé pâle F 347°. 

IV. 2.5-dibromofluorénone. — Le passage de la 2.5-diaminofluorénone à la 
2.5-dibromofluorénone a été effectué par tétrazotation et décomposition en 
présence de bromure cuivreux. On purifie Le dérivé dibromé par sublimation (°) 
puis par cristallisation dans la tétraline; il se présente en longues aiguilles 
d'un jaune franc F 181°. L’oxime se présente sous forme de fines aiguilles 
transparentes de coloration jaune verdâtre F 261°-262°. La 2.5-dibromo- 
flaorénone, réduite par le zinc en milieu ammoniacal, conduit au carbinol 
correspondant, incolore F 186°, alors que l’acide iodhydrique et le phosphore 
rouge conduisent au 2.5- one lio ne Fr10% prismes allongés trans- 
parents et incolores. 

V. 2-bromo 5-nitrofluorénone. — Nous avons préparé la 2-bromo 5-nitro- 
fluorénone par diazotation en milieu d’acide bromhydrique de la 2-amino 
5-nitroflaorénone et décomposition du diazoïque en présence de bromure 
cuivreux. On obtient, après essorage et lavage du produit à l’ammoniaque, une 
substance qui, cristallisée dans l'alcool, fond à r93°. 

VI. 2-bromo-5-aminofluorénone. — Cette fluorénone est obtenue par 
réduction du composé décrit ci-dessus, au moyen du sulfure de sodium en 
milieu alcoolique. Après purification elle se présente en tout petits prismes 
allongés, d’une belle teinte rouge violacé. Elle fond à 154. 

Les spectres d’absorption d’un certain nombre de corps décrits dans la 
présente Note ont été examinés dans le visible et dans l’ultraviolet et sont 
publiés dans un autre Mémoire (*}), puis comparés aux dérivés du fluorène 
précédemment étudiés. 


Et non 260° par suite d’une erreur typographique dans la publication précédente. 


(?) 
(3) Moreaux, Thèse, Nancy, 1944. 


_ SÉANCE DU 8 NOVEMBRE 1943. 
PÉDOLOGIE. — Sur les terres à nodules calcaires et à pisolithes ferrugineux 
du Delta Central Nigérien. Note (‘) de M. Hexrr ErHaRT. 


J'ai montré que les sols du Delta Central Nigérien, qui se sont formés aux 
dépens des alluvions récentes du fleuve, étaient constitués par des limons ou 
des argiles kaoliniques qui contiennent, à côté d'un peu d'hydroxyde de fer et 
d’hydroxyde d'alumine, des quantités variables et parfois très importantes de 
gel de silice hydratée, sous forme d’opale non figurée ou sous forme de 
frustules de Diatomées (?). D'une manière générale, les terres ne montrent 
aucune différenciation en horizons distincts, exception faite de l'accumulation 
des matières humiques dans les couches supérieures. Elles sont, au point de 
vue minéralogique, identiques à l’alluvion-mère dont elles proviennent et 
peuvent être considérées comme des sols juvéniles et vierges, peu ou pas 
modifiés par la végétation. Il existe cependant d’autres types de terres qui ont 
ceci de particulier qu'ils contiennent, soit des nodules calcaires, soit des 
pisolithes ferrugineux, soit les deux sortes de matériaux réunis. Ces derniers 
représentent des concrétions d’origine pédogénétique et témoignent d’une 


certaine ancienneté des sols. On ne les rencontre que par places et dans des 
conditions bien déterminées. 


Les nodules calcaires sont généralement assez petits et ont une taille qui 
varie entre celle d’un haricot et celle d’un œuf de poule. Lorsqu'on les trouve 
en place, on voit qu'ils caractérisent des sols qui se sont formés aux dépens 
d’une alluvion-mère contenant un peu de calcaire et qu'ils se forment à la 
base des racines absorbantes des arbres, là où celles-ci, agissant comme des 
pompes aspirantes pendant la saison sèche, ont concentré le carbonate de 
chaux en solution dans les eaux du sol. C’est l’horizon illuvial caractéristique 
de la forêt tropophile. Les nodules calcaires sont extrêmement répandus dans 
certains terrains et présentent un intérêt économique très grand, Dans la 
région considérée, où les assises géologiques renfermant des calcaires font 
complètement défaut, ce travail biologique de la forêt permet d'alimenter 
aujourd’hui des fours à chaux, et les concrétions des terres à nodules du 
Delta constituent, avec les huîtres qu’on retire du fleuve (autre concentration 
biologique du calcium), la seule source possible d’approvisionnement en 
calcaire. Il semble qu’on ait exploité ces terres à nodules depuis fort 
longtemps. Dans la plupart des régions où on les rencontre, elles montrent en 
effet un microrelief très particulier qui ne paraît pouvoir s'expliquer que par 


_des fouilles indigènes. Il est plus que probable que le calcaire servait déjà 


comme fondant dans l’industrie sidérurgique indigène qui utilisait les latérites 


ferrugineuses de la région. 


(*) Séance du 26 octobre 1943. 
(2) Comptes rendus, 27, 1943, p. 323. 
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Daus les sols anciens qui se sont formés sur des alluvions-mères rigoureu- 
sement non calcaires, la production des nodules calcaires à été remplacée par 
celle des pisolithes ferrugineux. Les acides humiques de la végétation, ne 
pouvant être saturés par des bases, ont provoqué un mouvement du fer qui 
s'est-concentré autour desracines absorbantes, par le même mécanisme que 
celui qui explique la formation des nodules calcaires. C’est une autre forme de 
l'horizon illuvial caractéristique de la forêt tropophile, lorsque celle-ci croît 
sur un milieu acide, riche en acides humiques. 

Les types de terres dans lesquelles on rencontre simultanément, et des 
nodules calcaires, et des pisolithes ferrugineux, résultent d’un remaniement 
d’anciens sols qui a eu pour effet de réunir les deux sortes de concrétions. Dans 
les terres de ce type, les nodules calcaires et les pisolithes ferrugineux sont 
mélangés pêle-mêle et se trouvent même dans les couches superficielles du sol. 

La formation des pisolithes ferrugineux a été, tout à fait à tort, considérée 
par certains comme un signe de latéritisation. Dans les terrains remaniés, en 
effet, les pisolithes se dégagent de leur gangue argileuse et semblent naître 
sur les remblais. M. H. Scaëtta, dans une Note à l’Académie (*), a parlé d’un 
« phénomène d’expurgation allitique du sol tropical ». Comme ce phénomène 
ne lui était jamais apparu dans les régions à latérites situées plus au Sud, telles 
que la Guinée par exemple, il en à conclu que le Soudan était le lieu où la 
latéritisation se produisait avec une intensité maxima. Cette méprise, jointe à 
une interprétation erronée des latérites alluvionnaires qu’on trouve acciden- 
tellement dans le Delta et qui proviennent d’un remaniement récent d’alluvions 
anciennes situées plus haut que le Niger, a été le point de départ de tous les 
jugements défavorables et injustes qui ont été portés sur la valeur des sols du 
Delta. En réalité, aucune comparaison n’est permise entreles produits résiduels 
ferrugineux et alumineux de laltération latéritique et les produits de 
néoformation des concrétions ferrugineuses. Les pisolithes ferrugineux ont une 
signification exactement inverse de celle qu’on leur a attribuée. Ils attestent 
précisément, de même que les nodules calcaires, que nous sommes en présence 
d’un processus pédologique qui tend à concentrer les éléments solubles du sol, 
alors que la latéritisation est caractérisée par la lessivation intégrale du sol et 
la disparition de toutes les bases. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — ÆEætension de la surface aquitanienne et du 
niveau plio-pléistocène en Normandie ortentale. Note de MM. Anpré CuoLLey 
et JEAN Marmieu, présentée par M. Emmanuel de Martonne. 


Nous avons montré () le rôle joué dans la morphologie de la région 
parisienne par la surface d’érosion aquitanienne et par le niveau plio- 


(*) Comptes rendus, 208, 1939, p. 912. 


(*) À. Cnoruey, Ann. de Géogr., janvier, mars et mai 1943 ; Congres international de 
Géographie, Amsterdam, 1938. 


a bléistocène. Fe recherches eds du côté de is Nude nous ont permis 


d'en retrouver la trace et de préciser la place qu’ils tiennent dans la morpho- 
logie de la région comprise entre les collines du Merlerault etle Pays de Bray. 

Les plaines de la région de l'Eure et de la Seine se répartissent en trois 
ensembles : 1° au Sud (région des hautes vallées de la Risle, de lIton et de 
P'Avre), de hauts plateaux s’abaissent depuis les collines du Merlerault (plus 


de 200") vers une ligne jalonnant à peu près les cours SE-NW de l'Iton et de: 


la Risle (160% environ); 2° plus au Nord (région entre la Risle et l'Eure), une 
basse plaine (130-140" d'altitude environ); 3° à partir de l'Eure, les hauts 
plateaux réapparaissent, fragmentés en buttes et en traînées de buttes qui, 
de 165" près de la Seine, montent lentement vers le Nord jusqu’à plus de 200" 


en bordure même des collines du Bray. 


i° La surface aquitanienne, — Le sommet même de ces buttes, constitué 


par la meulière de Beauce, appartient, comme nous l'avons montré pour le 
Hurepoix et les buttes au Nord de Paris, à la surface aquitanienne meulié- 
risée (!}). C'est encore à la même surface que reviennent les hautes plaines du 
cours supérieur de la Risle et de l’Iton, comme le prouvent les observations 


récentes de l’un de nous dans la région de Damville. Le sommet de toutes 


les hautes croupes y est parsemé de blocs assez volumineux, poudingues 
(cailloux et caïlloutis de silex) accompagnés de fragments de grès ferrugineux. 
A certains endroits (le Plessis Grohan, la Bochelle), ils sont si nombreux 
qu'ils évoquent une ancienne croûte siliceuse étalée sur la surface même des 
plateaux ou sur un niveau très rapproché de cette surface. C'est cette croûte 


qui jalonnait la surface aquitanienne elle-même dans cette partie de la. 


Normandie, comme on peut l’inférer des observations de Dollfus (?) et de 
R. Furon (*) (mêmes fossiles que dans Je calcaire de Beauce). 

Ainsi se trouve confirmée la réalité de notre pénéplaine aquitanienne et son 
extension vers l'Ouest. La diversité de faciès des dépôts qui la caractérisent : 
dépôts alluviaux, dépôts lacustres, dépôts éluviaux, formations d'épandage, 
apporte des indications précises sur les conditions d’érosion et même de 


climat dans lesquelles elle s’est élaborée. 


2° Le niveau plio-pléistocène. — On retrouve dans la basse plaine comprise 
entre l'Iton et l'Eure et de chaque côté de la Seine à laval de Mantes, le niveau 
plio-pléistocène dont l’un de nous à montré le rôle autour de Paris ("); mais 
son élaboration morphologique à été plus complexe. 

La plaine entre l'Iton et l'Eure offre, en effet, à l’observation la série de faits 
suivants. 

Au centre même de cette plaine, on voit sous le limon une épaisseur de 
plusieurs mètres d'argile à silex où l’on peut discerner (Huest, Cerisey ) deux 


C. R. somm. Soc. Géol. Fr., Paris, 1923, pp. 69-71. 
Bull. Soc. Géol, Fr., 5° série, 4, 1934, n°° 6-7, Paris, 1935, pp. 493-514. 
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horizons superposés : en bas, une argile à silex en place, en haut une argile à 
silex remaniée, La première peut être datée avec assez de précision, étant 
ravinée par les dépôts du Lutétien (la Cornouilleraie). Il n’en est pas de même 
de la seconde; mais les placages où les poches de sables granitiques qui la 
ravinent permettraient d'attribuer au Burdigalien un des principaux remä- 
niements que cette formation a subis, mais nôn le dernier. En effet, sur la 
pente très douce qui mène à la vallée de l'Eure, une carrière (bifurcation de la 
route de Jouy vers Gauciel et Miserey) montre une épaisseur variable de sables 
x stampiens en place, reposant sur une formation d’au moins 1° de meuhère, 
sans doute sannoisienne, tandis que la partie supérieure est ravinée par des 
; trainées ou des poches de sables granitiques. On retrouve donc là des traces de 
É | la même érosion burdigalienne que sur le plateau, mais elle s'exerce sur les 
| sables stampiens et non plus sur l'argile à silex. Plus près encore de la vallée 
de l'Eure, vers 120", comme sur les bords de celle de l’Iton (carrière de la 
E- Censurière), on peut observer à nouveau les sables granitiques; mais, au lieu 
er __ d’apparaître en nappes discontinues ou en poches, ïls offrent la structure 
| stratifiée et calibrée d’une nappe alluviale de plusieurs dizaines de mètres 
"1 d'épaisseur (ils peuvent descendre sur les versants de la vallée jusque vers 80"). 
% Ils ont donc comblé une vallée préexistante et la surface du remblaiement s’est 
haussée presque an niveau de celle du plateau qui a certainement été raJustée 
par celte érosion. La ressemblance de structure et de situation topographiques 
AU. | de ce remblaiement avec ceux que l’un de nous a déjà signalés dans la vallée de 
Sn la Juine et près de Vernon (!}) permet de rapporter au Pliocène supérieur ou 

au début du Pléistocène cette retouche qui a achevé de façonner la basse 

plaine (*). 
me 3° Conclusion. — La surface aquitanienne s'étend donc dans la Normandie 
4 orientale. Étant donné la pente qui affecte les restes permettant de la recon- 
stituer, on doit en déduire qu’elle a subi des déformations sensibles qui 
marquent un relèvement prononcé, d'un côté vers l’axe des collines du 
Merlerault au Sud, et de l’autre vers celui du Bray au Nord. C’est à la suite de 
ces déformations de la pénéplaine qu'un nouveau cycle d’érosion aurait été 
déclenché, provoquant d’abord le creusement de vallées jusque vers 80" 
environ, ensuite leur remblaiement jusqu’à une altitude de 100 à 120" au 


niveau duquel se serait effectué un réajustement de la topographie des bas 
plateaux intermédiaires, qui seraient ainsi des témoins de ce niveau pliocène 
(bas plateaux de l'Eure, de l’Tton et de la Risle inférieurs et de la Seine). Au 
point de vue tectonique enfin, ces constatations nous conduisent à reculer jusqu’à 
la fin du Miocène (comme le pensait déjà de Lapparent) le bombement 
définitif du Bray et sans doute aussi celui du Merlerault. 


(1 y p AA à ac î Al 

(*) Cela n'empêche pas que l’on y peut reconnaître des éléments d'anciennes surfaces 
exhumées (surface éocène de l'argile à silex par exemple) et même des surfaces structu- 
rales (surface lutétienne). 
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_ SÉANGE DU 8 NOVEMBRE 1943. ES 
PHARMACODYNAMIE. — Comment s'exerce l’action vasoconstrictive 


de la bufotaline? Note de M. Ravmonp-Efamer, présentée par 
M. Gabriel Bertrand. 


Quel est le mécanisme des effets vasoconstricteurs de la bufotaline que 
nous avons récemment mis en évidence au niveau du rein normalement irrigué 
et innervé? La solution de cette question importe d'autant plus que cette 
substance appartient au groupe des cardiotoniques cyclopentanophénanthré- 


niques dont les effets vasculaires n'ont encore été qu'assez peu étudiés. 


Certes Kobert et après lui de nombreux pharmacologistes ont prouvé que 
l’action vasoconstrictive de ces corps est périphérique, mais, à notre connais- 
sance du moins, quatre auteurs seulement ont tenté jusqu'ici de déterminer les 
mécanismes sur lesquels s'exerce cette action. Tout d’abord Dale et Laidlaw 
ont montré que l’apocynamarine provoque chez les Mammifères de l’hyper- 
tension et de la päleur de l'intestin qui ne sont pas abolis par l'administration 
préalable d’une dose d’ergotoxine suffisante pour inverser l’hypertension 
adrénalinique. Puis Abel et Macht ont constaté que la bufagine cristallisée 
extraite du Bufo marinus L. (Bufo agua) élève la pression artérielle non 
seulement du Mammifère normal, mais encore de celui qui a été ergotoxiné. 
Gunn a pu ensuite s'assurer par la méthode pléthysmographique que la vaso- 
constriction intestinale produite par la teinture d’Urginea Burkeï n’est pas 
abolie par l’ergotoxination préalable. Enfin Ishigami a remarqué que, sur les 
segments veineux isolés, l’ergotoxine quiinverse l’action constrictive de l’adré- 
naline laisse subsister celle de [a strophantine. 

Bien mieux que les techniques employées par ces auteurs, la méthode de 
Schilf, telle que nous l’avons appliquée aux recherches pharmacologiques, 
permettait de préciser le mécanisme de l’action vasculaire de la bufotaline; 
c'est donc à elle que nous avons fait appel. Elle nous a prouvé d’abord 
que cette substance exerce sur les vaisseaux des membres une action constric- 
tive forte, prolongée et de nature périphérique. C’est ainsi que, dans une 
expérience (tracé A) où la bufotaline s’est montrée particulièrement active, 
il a suffi d’en injecter 0"*,5 dans une ramification de l’artère fémorale pour 
que l’écouiement de la veine correspondante soit rendu environ 6 fois plus 


faible (5,84). 


Cette méthode nous a, en outre, permis de nous assurer que l’action 
vasculaire de la bufotaline ne s'exerce pas sur les mécanismes vasoconstricteurs 
adrénalino-sensibles. Alors, en effet, que, sous l'influence d'une base du 
groupe de la yohimbine (méthode de Raymond-Hamet) dont les effets sont 
beaucoup plus constants que ceux des alcaloïdes de l’Ergot (méthode de Dale), 
l’action vasoconstrictive de l’adrénaline s’est transformée en une action 
vasodilatatrice, les effets vasoconstricteurs de la bufotaline ne sont ni inversés 
ni supprimés. C’est ainsi que quand, chez le chien qui à fourni nos tracés B, 
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d’adrénaline qui avait réduit initialement l’écoulement sanguin à moins du 1/4 

de sa valeur (1/4,32) augmenta cet écoulement et le doubla presque (1,66). 

Au contraire l'injection de o"#,5 de bufotaline demeura vasoconstrictive et 
réduisit l'écoulement sanguin de plus de moitié (1/»,16). ù 


L É \ 7e . -" ä w: : Sd 
HÉMATOLOGIE. — l'eneur en bilirubine du sérum d'un méme cheval au cours de 
sargnées successives, Note de M"° Manecemne Roy et M. Aueusrix Bourarie, 


présentée par M. Charles Achard. 


Nous avons utilisé une méthode de dosage de la bilirubine mise au point 
antérieurement (!) pour suivre comment varie la richesse en bilirubine du 


sérum d’un même cheval soumis à des saignées successives et compléter en les 
précisant les résultats obtenus par G. Roussel (*). Le sérum mis aimablement 
à notre disposition par le D' Brocq- Rousseu provenait d'un cheval (n° 1634) 
des Établissements Roussel, soumis à un régime alimentaire constant, n effec- 
tuant aucun travail et saigné toutes les semaines (date de la première saignée 
4 mars 1939). DS 

A l’aide du spectrophotomètre de Jobin et Yvon à mesure visuelle, on déter- 
minait, pour chaque prélèvement, la densité optique du sérum tout long du 


spectre visible. Les densités optiques relatives aux longueurs d'onde comprises 


entre À 430" et À 490", qui caractérisent plus particulièrement la biliru- 
bine, diminuent rapidement pour les 5 premières saignées, après quoi ces 
valeurs semblent se stabiliser avec cependant une tendance à la décroissance 
qui s’est poursuivie tout le temps pendant lequel le cheval à pu être saigné. 
Voici les densités optiques relatives aux à premières saignées et à la 46°. 


Saignée. x 440. 460. 170. 480. 190. 500. 
Nos te. 2e EL 123 1,43 1,41 1,10 0,69 
| AT A REC Re. 1520 HGOE Enr, OÙ 0,65 
B'ALUN rt 0,99 No 1,12 EM LD 0,96 0,09 
CARE 0,80 0,96 0,99 0,98 0,82 0,19 
29 16540 0,91 1,0Ù L,0Ù 1,00 0,79 0,50 
TE RAT 0,71 0,70 0,69 0,67 0,02 0,31 


Nous avons utilisé les densités optiques relatives aux radiations de 440, 450, 
460, 470, 480, 490"*, pour calculer les concentrations du sérum en bilirubine 
(en mg/l). 

Le tableau ci-après fournit pour chaque saignée la moyenne c des six déter- 
minations concordantes ainsi obtenues; il contient également la viscosité n/n, 
du sérum rapportée à l’eau. 


(:) Comptes rendus, M5, 1942, p. 425. 
(?) Thèse de médecine vétérinaire, Lyon, 1924. 
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Saignée. C, No: Saignée. > nn. Saignée. e NNs- 
Not An STE UT TON MENEMIO ee OSEO PE NS AE ER SA 002 
2.292,83 2215091 LE. HS ENS O0T 3210657: HIS 
JS HÉ10; 0 AIT J00 187. 0,67 %47908: 33... OS HP ÈS, 008 
Het 0,217; 00h 19%: 5 0 00e SIM TS PER PTS 
DAS Do, TPE 007 DOM. 626 TE Do DO INC ID PO UIM TS 00 
GEO 7 T,092 LA: 00) 0 36 .-0,7: RA,008 
A2 0: os 092 S 222, 5 21000 DIE MIO TT UOS 
8e "T, O0 80 23%: D,0MR oo 385 LPO AT INEC 
Jo DES 000 Die = 6,5 EET 092 390,032 M 08 
TO EE 0212071 PTE Te PE EEE 6,2: 1,458 
D RES 1,985 962.: 5;r4Pk000 PR RES, Ce 
126.0, 9705907 DURS ST NRER OUT RAF. 10650: ER 540 
SN 045070 D ET ES Re k3 +. 2076, 62215000 
1%... 5 1,630 VIE ARR EU REP) Ki NA 20 8114005 
LD TO DFE RO O0 BU. 4 ne 59 RS EMO I OS EPL 
k6.. Te. 077 


Au cours de recherches antérieures (*) nous avions constaté que les valeurs 
de l’activité optique, de la viscosité et de l’indice de réfraction, liées à la 
teneur du sérum en protéines et en électrolytes, éprouvent une diminution 
rapide au cours des 5 premières saignées, puis se stabilisent approximativement, 
avec cependant une tendance à la diminution des mêmes paramètres. Il est 
intéressant de constater que la teneur en bilirubine suit une variation analogue. 


BIOGÉOGRAPHIE. — Sur la distribution mésogéenne de quelques Poissons actuels 
et fossiles. Note de M. Camrcce Aramsoure, présentée par M. Louis Fage. 


Au cours de mes études antérieures sur les Poissons fossiles du Bassin de la 
Méditerranée (!), j'avais conclu à l’existence, dans la Mésogée Oligo-miocène, 
d’une faune paléoméditerranéenne déjà voisine de la nôtre et dont les éléments 
peuplaient, à cette époque, toute l'étendue de cette grande fosse tectonique. 
Ainsi s’expliquait la disjonction singulière de l’aire de distribution actuelle de 
certains groupes de Poissons dont les espèces, affines ou parfois identiques, ne 
se rencontrent qu'aux deux extrémités est et ouest du continent eurasiatique. 

Certains fossiles miocènes de Sicile ou d'Afrique du Nord appartiennent, en 
effet, à des genres tels que Parapristipoma, Neopercis, Bregmaceros, Etrumeus, 
Benthodesmus etc., aujourd’hui spéciaux à la fois à l'Atlantique et aux régions 
ouest du Pacifique, particulièrement aux parages du Japon; ces formes 


(e) Broco-Roussev, A. Bouraric et Me Roy, Bull. Acad. Méd., 121, 1939, p. 158; 
C. R. Soc. Biol., 130, 1939, p. 959; À. Bouraric et Mme S. AnGzanr, C. R. Soc. Biol. 
136, 1942, p. 711. 


(*) Annales de Paléontologie, 1925, 1k, Paris; Matériaux pour la Carte Géolosique 
de l’Algérie, Alger, 1927, 1"° série, Paléontologie, 6. 


_ Atlantique. + 


J'ai, plus récemment, trouvé dans l'observation de faits nouveaux une 


au lion matérielle et une confirmation complète de ces conclusions. Au 


\ 


Re ESS SO 
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se 


é Etrumeus 
o Gempylus 
- 0BrEg/NaCEra. 
a l'opholes 


a Actuel 
a Miocêne 
a Oligocène 


Distribution actuelle (Index clairs) et passée (Index noirs, miocènes; index barrés, oligocènes) de 


quelques genres de Poissons. Les traits interrompus marquent la limite des géosynclinaux à la fin 
de l’Eocène; les traits pointillés celles de l’extension des mers épicontinentales. 


cours de ma Mission en Perse, en 1938-1939, j'ai fouillé deux importants 
gisements de Poissons oligocènes, tous deux situés en plein sillon mésogéen, 
l’un, près de la frontière irakienne au sud de Kirmanshah, l’autre à 200% au 
sud de Chiraz. Parmi l’abondant matériel recueilli et qui appartient aux 
groupes les plus variés (?) se trouvent des représentants des genres Etrumeus, 
Bregmaceros, Lophotes et Gempylus. Le premier genre ne comprend, dans la 
nature actuelle, que deux espèces, l’une (E. sadina) des côtes atlantiques 
nord américaines, l’autre (E. micropus) des côtes du Japon et de celles du Natal. 
La distribution des espèces du second genre est à peu près la même : 8. atlan- 


ticus, de la mer des Caraïbes, B. Mac Clellandi du Pacifique Ouest; tous deux 


exislaient en outre, comme Je l'ai indiqué plus haut, dans la Méditerranée 
occidentale à l’époque Miocène (E. Bouler, B. Albyt). Les deux autres genres, 
pour la première fois rencontrés à l’état fossile, ont une distribution actuelle 
analogue, avec Lophotes cepedianus et Gempylus serpens de la Méditerranée et 
de l'Atlantique, et Lophotes Capeller et Gempylus coluber du Pacitique. 

Les formes fossiles de l’'Oligocène de Perse, situées à mi-chemin de l'habitat 
actuel de leurs congénères vivants, rétablissent donc la continuité des aires de 
distribution de ceux-ci et complètent, d’une manière presque idéale, dans 


(2) Comptes rendus, 209, 1939, pp. 898-899. 
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l’espace et dans le temps, le jalonnement faunique de l’ancien géosynclinal 
eurasiatique. On peut donc qualifier de Mésogéenne la distribution des divers 


groupes de Poissons dont l'aire est actuellement disjointe dans les mêmes 


conditions, et il est vraisemblable qu’il en est de même pour d’autres groupes 
d'organismes marins. 


THÉRAPEUTIQUE. — De la possibilité de réaliser par des méthodes indus- 
trielles une thérapeutique par les gaz : l’aéro-gazo-thérapie ("). Note (°) de 
M. Georces Bory. 


L'aéro-thérapie est une chose courante et la climato-thérapie est sa meil- 
leure réalisation, . .. 

Mais combien de malades... sont empêchés d'effectuer des voyages souvent 
lointains, ou sont trop avancés pour en supporter les fatigues ! Pour ceux-là 
SUTIOU BE RE eUS l'ingénieur peut créer les atmosphères les plus pures, les 
plus constantes, où le malade pourra passer, si son médecin le désire, une partie 
seulement ou la totalité de ses journées et de ses nuits. N'y passerait-1l que ces 
dernières, qu'il y trouverait l'avantage précieux, pour le morns, de la fenêtre 
largement ouverte, sans l'inconvénient du refroidissement qu’il redoute... 

À ces malades, nous pouvons fournir, dans leur chambre même, une atmo- 
sphère rigoureusement pure, privée de germes et de toute trace de poussière ; 
nous pouvons la renouveler constamment, dans des conditions de pression, 
d'hygrométrie et de température choisies. Et comme il ne s’agit pas de créer de 
toutes pièces une atmosphère artificielle, mais bien d'utiliser, en la modifiant, 
celle qui nous entoure, on voit combien, dans les stations climatiques mêmes, 
y aurait intérêt à créer des chambres de cure où toutes les qualités naturelles, 
dues peut-être à une foule de petites énergies combinées physico-chimiques 
simples ou radiantes, pourraient être dosées pour les poumons, comme le sont 
les eaux dans les cures hydro-minérales. | 

La technique industrielle nous permet actuellement d'aller beaucoup plus 
loin et de songer à réaliser une science thérapeutique nouvelle, à peine expéri- 
mentée, ... la Gazo-thérapie. 

Nous n'avons guère songé jusqu'à ce jour qu'à utiliser les propriétés toxiques 
ou caustiques des gaz, et la guerre nous a rendus particulièrement savants sur 
ce sujet, qui est loin d’être épuisé. En médecine même, on n'utilise que les doses 
toxiques el massives (quoique déjà plus soigneusement dosées qu’autrefois) de 


ARE : 
Pourquoi ces corps et bien d’autres, dont nous ne connaissons les effets qu'en 


grande masse, mais dont nous soupçonnons à petites doses l’effet bienfaisant 


(*) Extrait du document retiré du pli cacheté n° 8990, déposé le 10 avril 1922, ouvert 
a la demande de l’auteur le 6 septembre 1943. 
(*) Séance du 26 octobre 1943. 


gaz ou de vapeurs tels que le chloroforme, l'éther, le protoxyde d’azote. 


| AE 


F 
è > 
7 
2 
: 
"2 
: 
2 
4 
N.. 
: - 
$ 
$ 


ANCE DU 8 3 NOVEMBRE ous. 


tr oran, iode, a. soufre. ..),ne seraient-ils pas utiles, mélangés de façon 


constante à notre atmosphère, 
_ Nous voulons indiquer maintenant comment l'ingénieur peut aider très 
simplement le médecin à tenter son étude expérimentale. 

Principe de la méthode. — L'emploi de ventilateurs électriques nous permet, 
dans les industries les plus variées, de manier sous des pressions variables, 
depuis le vide pratique, jusqu’à plusieurs atmosphères, des quantités arbitraires 
de fluide gazeux. 

Grâce à ces moyens mécaniques, nous pouvons faire parcourir aux gaz dans 
des canaux de dimensions convenables, les circuits les plus variés, après leur 
avoir fait traverser, s’il est jugé utile, des filtres destinés à les débarrasser de 
toutes leurs impuretés, après les avoir humidifiés de façon à leur donner un 
degré hygrométrique arbitraire, après les avoir réchauffés ou refroidis suivant 


le cas, après avoir d’une façon générale, effectué sur eux tout un ensemble de 
transformations physiques, chimiques ou thermo-dynamiques. .. 


Moyens de réalisation pratique. — .... Nous nous contenterons d'indiquer... 
comment il serait possible de réaliser un pavillon médical dans lequel chaque 
malade pourrait vivre dans une chambre dont l'atmosphère serait modifiée à 
volonté suivant les ordonnances du médecin traitant, ces ordonnances portant, 
non seulement sur la température, la pression et le degré d'humidité, mais 
encore sur la composition chimique de l’atmosphère et, bien entendu, aussi sur 
la durée de séjour du malade dans l’atmosphère. 

Dans la cave du pavillon, nous installons un ventilateur central qui aspire 
l'air à l'extérieur du bâtiment et le refoule d’une part, à travers d’un filtre 
complété par un humidificateur, puis dans une batterie de refroidissement ou 
de chauffe, constituée par des tuyaux à ailettes par exemple, à l'intérieur 
desquels on fait passer soit de la vapeur, soit de l’eau chaude, soit de l’eau 
fraiche ou même de la saumure refroidie. L'air ainsi obtenu, en dehors de ses 
qualités d'humidité et de chaleur ou de fraicheur, est déjà débarrassé de tous 
les germes et poussières par son passage à travers les filtres. 

Cet air est ensuite amené, sous une légère pression de quelques millimètres 
d’eau, jusqu’au voisinage des chambres de malades à l’aide de tuyaux en grès 
vernissés par exemple. 

Devant chaque chambre de malades, se trouve un ventilateur secondaire à 
moteur électrique, d’une puissance extrêmement faible, quelques dixièmes de 
cheval seulement. Ce ventilateur secondaire refoule à nouveau l’air destiné à 
la chambre du malade en le faisant passer à travers des dispositifs de filtrage, 
d’humidification et de réchauffage analogues, mais sur une beaucoup plus 
petite échelle, aux appareils situés en cave. 

Ces appareils, complétés par des rhéostats de réglage, permettent de faire 
varier la vitesse du moteur ainsi que toutes les qualités de l’air destiné à la 
chambre. 
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Un vaporisateur humidificateur individuel fonctionnant soit avec un Jet 
d'eau, soit avec de la vapeur vive, permet de faire l'injection de l’antiseptique 
désiré: dans le cas où l’on voudrait créer une atmosphère comportant un 
mélange de gaz, ces gaz, apportés dans des bouteilles en métal, sont mélangés 
en quantités convenablement dosées. 

Bien entendu des appareils de mesure, pour la quantité d’air et pour la 
quantité de gaz étranger à insuffler dans la chambre, doivent être prévus; ces 
appareils de la famille des compteurs à gaz, ne sont pas bien difficiles à imaginer. 

Des ventouses d'évacuation sont prévues dans chaque salle de façon à assurer 
une évacuation gazeuse convenable. 


© 


GÉNÉTIQUE MÉDICALE. — Effets sur l'hémophilie de diverses influences 
hormonales. Antagonisme des actions œstrogène et androgène. Essar 
d'interprétation. Noie de MM. RasmonD Turrin, François BouRLIÈRE 
et RENé Sassier, présentée par M. Léon Binet. 


Nous avons émis (') l'hypothèse que l'expression du gène responsable 
de l’hémophilie était masquée chez la femme par un processus lié à l’activité 
œstrogène. L'analyse des effets thérapeutiques du benzoate d’œstradiol, puis 
du stilbæstrol, corps sans parenté chimique avec les hormones naturelles, nous 
avait conduits à cette interprétation. Les résultats de nouvelles recherches 
permettent de préciser le mécanisme de ce contrôle hormonal. 

Quelques examens sanguins, pratiqués avec les méthodes habituelles, nous 
ayant montré que l’injection de substances androgènes allonge le temps 
de coagulation des hémophiles, nous avons repris cette étude en employant 
la méthode photothrombographique mise au point par l’un de nous (?). 

Les résultats obtenus sur trois malades sont absolument concordants : 
l'injection intramusculaire unique de 10"# de propionate de testostérone détermine 
une augmentation constante etimpoñtante du temps de coagulation. Ce dernier 
est allongé en moyenne de 50 % et a même triplé dans un cas. Cet allongement 
est global et porte également sur le temps de précoagulation (4). Quant au 
rapport At/t qui, d'après P. Meunier, mesure le taux de prothrombine, il n’est 
pas modifié au cours de cette épreuve; il reste dans l’ensemble supérieur à la 


normale (tableau ci-dessous). 
Temps de coagulation 
ES 
avant injection. À jours après injection. 


A © 
Malades. L. ff, At. AtJt. fe EU LA At. AujE. 
€ m m m S m mn m S 
Drm 13 32 12 0,92 20 99 18,30 0,72 
Tree re 12 lo 14,30 1,19 20 62 On 1: 04 
LUPRRRRSRS 24 * 62 12 0,50 30 90 30 1 


() R. Turrix, F. Bouruière et R. Sassisr, Comptes rendus, 216, 1943, PP: 701-752. 
(©) GC. Lan, P. Frumusan, R. Sassier, Bull. et Mém. Soc. méd. Hôp. Paris, 7 Juillet 1939, 
n°24; Le Sang, 1939, p. 817. 6 


APE Epde l'apparition d’un PT au Soie (di injection e et, chez : troisième sujet, 
GP AEN EURE une arthrite hémophilique du genou, incidents vite corrigés par lestilbæstrol. 
one semble donc bien qu'æstrogène et testostérone puissent modifier de 
manière opposée la coagulation du “ans des hémophiles. 
. L'action de la progestérone est tout à fait comparable à celle du testostérone; 
10% ont entrainé chez les trois malades étudiés un allongement global de la 
durée de coagulation de 50 % environ (tableau ci-dessous). 


. Temps de coagulation É MANS CU 


avant injection. À jours après injection. 
ï a] A A 
.Malades. ; ES SRE DE Ag. Atjt. (fs he AZ AtJt. 
m m m m m m S : 
SE PET TE 19 ot 20 1,0Ù 42 128 22 0,92 FEU 
HR ENRET 7 24 14 0,50 re 50 : 9,45 0,80 ‘ 
ÉTÉ TRS ee decor UE 46 6 0, 38 20 6r F out. 


_ La progestérone produit do un eflet at hR à celui de l'hormone mâle. 

L'expression du gène responsable de l'hémophilie serait donc favorisée chez 2 
l’homme non seulement par un défaut d'activité œstrogène mais aussi par | 
l'existence d’une activité androgène. Le caractère pathologique lié au sexe 
serait aussi doublement contrôlé par le sexe. Chez la femme, l'effet de l’œstra- 
diol masquerait celui de la progestérone. 

Ces résultats expérimentaux sont à rapprocher de ceux que F. Caridoit 
et V. Régnier ont obtenus chez les Gallinacés (*}. Ils tendent à montrer que TER 
dans l’espèce humaine des influences hormonales peuvent s'exercer sur la se 
chaîne de réactions gène — caractère. 


La séance est levée à 16"15". A. Lx. 


ERRATA. 
(Séance du 1° février 1943.) 


Note de M. Christian de Carbon, La matière et l'effort : 

Page 195, ligne 6 de la Note, au lieu de un mécanisme, lire son mécanisme; dans Îles 3008 

trois dernières équations, au lieu de —, lire +; au lieu de 2/G et 2/o, lire 1/G et 1/0. 
(Séance du 31 mai 1943.) 


Note de M. Henri Triché, Le rayon de l'ion H+ et la constitution des acides 
halogénés : 
Page 739, ligne 6, au lieu de 1,44 À et 1,56 À, lire 1,00 À et 1,12 À. 


(3) Revue scientifique, 19, 1941, pp. 223-245. 
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OUVRAGES REÇUS PENDANT LES SÉANCES D'OCTOBRE 1943. 


Actualités scientifiques et industrielles. 864. A la surface des choses: Physique géné. 


# 
rale. 1. Espace et temps, par Jean Perrin. Paris, Hermann et CI, 1940; 1 fase 25m, 0 


(présenté par M. C. Jacob). Ÿ 


Id. 876. — Id. II. Lumière, par Jrax PérRix. Paris, Hermann et.C'e,. 1940; rfas625", 5) 


(présenté par M. C. Jacob). 

Id. 877. — Id. II. Relativité, par Jean “Ne Paris, Hermann et Gr, Hot ; 1 fase. 25%, à 
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